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scours si pacifique de notre ministre des 
affaires étrangères, M. Waddington-, a reçu le-
meilleur accueil en France et ea Europe. 

Le Constitutionnel, dont les opinions sont 
médiocrement républicaines, traduit ainsi cette 
excellente impression:! J9 sidqe-'^oi in 

)D 91) liaufi'l ob 
ington, 

souhaitée, impatiemment attendue, ardemment 
dissipera les sinistres fantômes et les importuns 
cauchemars dont nous sommes obsédés, depuis 
environ un mois et demi. Nous' possédons la lu-
mière que nous avons, pour notre compte, solli-
citée^ appelée, invoquée de nos vœux passionnés et 
assidus; nous sommes satisfaits. Le gouvernement, 
par la voix de M. Waddington, nous donne les plus 
belles ètrennes qu'il nous était possible de désirer ; 
elles sont entièrement selon le gré de notre 
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Nous reproduisons plus bas le discours du I 
ministre des affaires étrangères. 
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A Bordeaux, l'opinion légitimiste vieot de 
prendre la résolution de rester étrangère à la 
, : X09.ï9ib .8,9b 91003 Bl 9l3(I03 89J — 
lutte sénatoriale du 5 janvier. La liste dite con-
servatrice comprenant quatre bonapartistes et 
un légitimiste nuancé de bonapartisme, les vr 

SENAT 3flfl3tm AJ aa 

BeaifililiM gôoafiJaiad 
14 àécembre. 

M §Ek r yniTfl'iLHflM A 1 
M. Varroy dépose son rapport sur le budget 

des receltes. 
A propos, de la discussion du budgefcsur le minis-

tère des finances, M. de Lorgeril adresse au minis-
tre une question sur les pensions à titre de récom-
penses, qui reste sans réponse. 

Les chapitres 1 à 25 sont adoptés. 
Les budgets du ministère des finances et du mi-

nistère de la justice sont adopté^ eioeri enn è 
ITÉ DE BERLIN. . 

03 

litiqae' loyale, honnête, une politique qui n'a rien 
à cacher. (Nouvelles et vives approbations. (Très-
bien ! Très-bien I) 

Tout le monde a confiance dans la France. Per-
sonne ne .songe à la menacer, et qu'il s'agisse de 
monarchies ou de républiques, les sentiments à 
cet égard, sont partout les. mêmes. (Très-bien 1 
Ecoutez?/ 

Depuis ce Congrès, la politique du gouvernement 
a toujours été la même. Le cabinet s'est constam-
ment attaché à exécuter les clauses du traité de 

8001 

. .QUESTION RELATIVE AU TRA 

une 

la 
1 

M. de Gontanî-Biron pose 
concernant les affaires étrangères. 

L'honorable sénateur ne vient pas adresser des 
critiques. 11 ne désire pas davantage faire sortir le 
cabinet de la réserve que les événements lui ont 
commandée depuis sept ans; mais il souhaiterait 
que le ministre donnât au Sénat quelques rensei-
gnements sur la situation de la France dans les affai-
res extérieures. -is ieq gelciaeqa ,?ai 

L'orateur se félicite de voir que la politique sui-
vie par le ministère actuel est la même que celle 

i a été suivie par les précédents ministres.. C'est, 
politique de la paix et de la neutralité. (Très-

ijrf4"T^ïi*n«Y i ln8tn9^ibnonfi;i efe 
L'orateur demande le maintien et la continuation 

de cette politique ; il exprime le vœu que le minis-
tère dépose la dépêche qui invite la Porte a exê-

monàrchistes 

cuter le traité de Berlin, et la réponse faite à celte 
fléïttïtoeuHD 19 8»<iT . , 
„„rf^7u» -k^it. rf*vrJî«w.£î J aipneiq iuoibuo.7, iop ■■- L honorable sénateur ne partage pas les inquié-
tudes que :Cause à certaines personnes le relard de 
l'exécution du traité de Berlin. En résumé, il 
compte sur lé ministre des affaires étrangères pour 

• à 1 écart, j ne pas laisser péricliter aucun des intérêts delà 
France. (Vif assentiment.) 

M. le président : La parole est à M. le mi 
nistre des affaires étrangères (Vive attention). 

,9liûimob 
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ils agiraient On ne peut que les approuver, el 
même mieux en faisant un pas de plus, c'est-à-
dire en votant pour les noms les plus modérés 
de la liste républicaine. C'est à ce dernier parti 
que se sont arrêtés les anciens orléanistes repré-
sentés par le Courrier de la Gironde. Dans 
l'union conservatrice, comme l'entendent M. 
Piouher et M. le duc de Broglie, le Courrier 
de la Gironde ne voit que « des gens qui se 
délestent; qui, s'ils pouvaient jamais manger la 
République, se dévoreraient ensuite et qui, pour 
le moment, favorisent des menées qui tourne-
ront contre la France et contre eux. » Le même 
journal définit ainsi le spectacle offert par la 
coalition: «une mascarade où les dupes sem-
blent descendre la f.ourlille avec les fripons. » 

sur la crise italienne un article solennel qui se 
termine ainsi : 

La monarchie italienne mourra de la mort des 
monarchies italiennes qu'elle a tuées, si le roi ne 
sait so retourner à temps et devenir César. 

Voilà où en sont arrivés ceux qui défendent 
les prêtention_s 4.u filf ,de Napoléon III. 

Ombres de Victor-Emmanuel et de Cav^ 
grands morts de \&MWMÏ *qiïWMiM&<1 

combattait Garibaldi, où êtes-vous ? 
Aujourdhui, les impérialistes n'outragent 

plus seulement tout ce que la France aime 

toire. 

A. R. 

des morts, et de la tolérance des mêmes autorités au 
sujet des manifestations qui ont en lieu en faveur de 
Gaston Crémieux. M. de Larcy demande si c'est la 
république conservatrice que l'on avait promise. 
(Protestations à gauche.) 

M. de Larcy termine en, disant : « Blàmez-vous 
les faits qu#.jfti^qi;^,U

w
^j««^«fiï-,| 

M. le colonel Chadois crie : « Oui! nous 
les blâmons énergiquement. » (Applaudissements 
à droite.)iai*làifIÎC|0*3l. 

M. de Marcère répond à M. de Larcy. Il 
Berlin. Sans doute, elles peuvent renfermer des I dit que M. de Larcy a impressionné outre mesure 
choses qui ne sont pas agréables ; mais, dès que la 
France a eu mis sa signature au bas du traité, nous 
avons tenu pour notre devoir, d'en respecter Le ministre fait l'historique des faits : On a cher 

V": les dispositions. (Assentiment. Très 
iftlfil \ t\ .auoiJGinfilq ls eàaeii ob geJic 

Le traité de Berlin, comme tous les traités, est 
une transaction entre des intérêts différents. Il 
s'agit de concilier des intérêts politiques et relb 
gieux opposés ; Il faut faire la part des éléments 
contradictoires" et c'est le but que nous nous pro-

ebpMOisifiq èlùo %-j 
: Nous sommes convaincus que, si d'ici au prin-
temps, on n'arrivait pas à l'exécution complète diï 
traité de Berlin, on se trouverait en face de dangers 

. possibles, iflera 
Tous les hommes d'Etat sont d'accord pour 

penser et déclarer qu'il n'y a eu qu'une seule poli-
tique possible. C'est l'exécution omnilatérale du 
traité de Berlin. 

9 9T^)iilr?èn'slre ^a'' l'ênumération des clauses du 
traité qui ont été exécutées et signale les questions 
dont la solution est encore pendante. : 

Ainsi, dit l'on leur, ainsi Messieurs, le traité 
s'exécute ; il y aura sans doute quelques difficultés, 
encore, mais, avec la bonne volonté des puissances, 
elles seront bientôt résolues 

le Sénat, qui, lorsqu'il connaîtra les faits sous lenr 
véritable jourj reviendra sur sa première impression. 

M. le ministre sborde la question grecque : Le 

ISCOURS DE Ml "WADDINGTON. 
I -17198 H96 aOlJfiÛtbfll 

M. le ministre des affaires étrangè-
res : Je remercie l'honorable préopinant des ter-
mes si courtois dans lesquels il a posé la question. 
Ce ne sont pas des critiques qu'il est venu faire ; 
tout ce qu'il demande, c'est d'être rassuré sur l'ave-
nir ; je crois pouvoir lui donner une entière satis-
faction. (Ecoutez I écontez l)

 ;
 • ?.t viiÈmiid za 

Je suis heureux, continue M. le ministre, de 
l'occasion qui m'est fournie de m'expliquer sur la 
politique extérieure de la France depuis le Con-
grès de Berlin. J'ai peu R ajouter aux documents 
que vous avez trouvés dans \le ïiwrolew ei vous,;] 
avez pu y voir que la conduite des plénipotentiaires 
de la France, au Congrès de Berlin, a été con; 
ment prudente et réservée. (Approbations.) 

On a rappelé le vote de la Chambre des députés 
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M n \ aiun îi/i f -à la suite des déclarations que j'ai faites à la tribune 
& VMKfflm ajP&Cnft ^ <Ù |
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 Cl.amhre. Eh ! bien, ce sont r,, AM*. 

On lit dans la FranmsJioqraô'i sb ifl9nn9i 

je l'autre Chambre. Eli ! bien, ce sont ces décla-
rations qui ont servi d'instruction aux plénipoten-
tiaires de la France à Berlin. Elles consistaient à 

, défendre les intérêts de la France et à maintenir la 
Le journal officiel de l'impérialisme publie |

 paix en
 Europe; à ne compromettre en aucune 

façon notre neutralité et à éviter tout engagement 
pour l'avenir, (Très-bien h— Très-bien 1) Ces cou-
ditions ont été scrupuleusement accomplies; nous 
ne nous sommes pas départis des règles qui avaient 
été posées dans les déclarations faites à la Chambre 
des députés et nous sommes sortis libres du Congrès 
comme nous;y étions eulrés. (Très-bien I — Très-
bien I) 

Depuis nos désastres, c'était la première fois que 
| la France rentrait dans le concert des grandes puis-

sances. C'était la première fois qu'elle y faisait, 
de nouveau, entendre sa voix. 

Jamais, Messieurs, je n'ai senti la responsabilité 
qui pesait sur le représentant d'une grande puis-
sance, plus qu'au congrès de Berlin, et j'en suis 
revenu en obtenant, je l'espère, la confiance et fes'-

et veut; ils foulent aux pieds leur propre bis- Hmede
S c0
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U

es qui siégeaient ara moi autour de 
la table du Congrès. (Très-bien I Très-bien M 

Le Gouvernement de la France y a également 
agné, car chacun sait que sa politique est une po-

protectorat de la Grèce a toujours été une tradition 
de la politique de la France ; c'était un devoir pouf 
elle, de ne pas abandonner cette clientèle. 

L'orateur développe les raisons qui ont imposé 
celte politique à notre nation. — Il rappelle que 
lorsqu'on proposa la couronne de Grèce an roi 
Léopold, quia laissé un si grand renom de sagesse 
et de prudence, il refusa, disant qu'il ne saurait 
accepter' le trône, tant qu'on ne donnerait pas à la 
Grèce une frontière suffisante. ' 

Nous demandons, ajoute le ministre, ce que le 
roi Léopold demandait à cette époque. 

Il est important qu'en résolvant la question de la 
Grèce, on enlève à la question d'Orient la princi-
pale cause du danger. La Porte, d'ailleurs a un 
grand intérêt à la conclusion de celte affaire, car il 
faut que la Porte ait la paix et le calme pour dé-
velopper les forces vives qu'elle possède et assurer 
sa prospérité. 

Je ne peux pas déposer le document dont M. de 
Gontaul-Biron demande communication. Aussitôt 
que la négociation sera arrivée dans une phase qui 
rende cette- communication possible je publierai 
même la correspondance tout entière. (Mouvement 
général d'approbation.) 'f^ VIA. SÏJS 

Ce que je puis déclarer, dès maintenant, c'est 
que le Gouvernement a pris ses précautions pour 
que le concours de la France ne soit pas un con-
cours isolé, et que-la prudence qui a été mise dans 
toute cette affaire, soit continuée. (Très-bien! — 

'Tr^bwfi . 
Nous agirons avec le concours de toutes les puis-

sances. Ce sera une action collective de l'Europe, 
sous l'initiative de la France. Donc, je puis rassu-
rer le Sénat, le pays tout entier; et, je le répète, 
l'Europe a confiance en nous. (Vif et général mou-
ïcmerït ffiapprobalioB.jJ|

0
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Le budget des affaires étrangères est voté. 
La discussion s'ouvre sur le budget du ministère 

de l'intérieur. • u&aa'Q atviauavivwaA 
M. de Larcy questionne le ministre sur les 

troubles du mois de juin à Marseille ; il demande 
si le ministre a l'intention de prendre une attitude 
plus énergique en présence de l'intolérance qui 
s'est produite à Marseille. M. de Larcy fait le paral-
lèle de la rigueur avec laquelle les autorités de 
Marseille ont traité le curé de Saint-Pierre le jour 

ché, dit-il, à donner à Marseille un caractère poli-
tique aux manifestations religieuses, ce qui expli-
que les mesures prises par les autorités. M. de 
Marcère établit que le maire avait le droit, d'après 
le concordat, de prendre les mesures qu'il a prises, 
et qu'il a bien agi en présence des excitations des 
journaux catholiques et des dispositions belliqueuses 
des manifestants. 

M. de Marcère donne des explications rela-
tivement aux incidents qui précédèrent l'entrée de 
Mgr Robert à Marseille; il dit que le préfet eut 
plusieurs entrevues avec Mgr Robert, il lui déclare 
que l'autorité ferait rendre à l'évêque les honneurs 
militaires auxquels il avait droit; mais l'évêque, 
en outre des honneurs militaires, voulait certains 
honneurs privés; il voulait se faire accompagner 
processionnellemenl par le clergé et les congréga-
tions religieuses ; le préfet s'y opposa dans la crainte 
de manifestations contraires. Tel est i'incident dans 
sa simplicité.1 8aBp *&qàci 

Bï. de Marcère répondant à M . de Larcy au 
sujet de l'interdiction de la manifestation religieuse 
dans le cimetière Saint-Pierre, le jour des morts, 
donne lecture du procès verbal des autorités de 
Marseille, rétablissant lés faits et leur donnant une 
signification autre que celle que leur attribue M. 
de Larcy. 

M. «Ee Marcère aborde les faits relatifs à la 
manifestation qui s'est produite sur la tombe de 
Gaston Crémieux. Il donne lecture de l'arrêté pris 
par le maire de Marseille indiquant les mesures 
prises pour empêcher tout désordre. M. de Mar-
cère termine en disant : la loi sera appliquée par-
tout et à tous avec tempérament ; il déplore les 
menées du pani antirévolntionnaire, il s'attache à 
faire cesser ce triste état de choses, et il espère y 
parvenir. 

M. de Larcy réplique en quelques mots. 
M. Elaragnon veut parler. La gauche de-

mande la clôture; la clôture n'est pas prononcée 
SL.Baràgnon ne Veut pas revenir sur tes faits 

énoncés par M . de Larcy, mais en présence de la 
thèse soutenue par le ministre de l'intérieur, il 
veut montrer que celte thèse est dangereuse: le 

* ministre a déplacé la question ;. sous quelque gou-
vernement que l'on soit, il y a néanmoins des 
libertés auxquelles les consciences ont le droit de 
prétendre. (Applaudissements à droite.). 

M. Baragnois fait un discours violent dans 
lequel il attaque la conduite du gouvernement; il 
déclare qu'il ne peut ni refuser le budget ni le 
voter. Dans la suite de l'interpellation, il se borne 
à prier le ministre ou son successeur, si son suc-
cesseur l'entend, de permettre aux catholiques 
d'exercer librement leur religion-r (Applaudisse-
ments à droite^TAiaàMMi anâoAiv 3TM3H f 

La séance est levée. làqaviiQ uo 

f. ob eufgiio'I a'wqob 

CHROHIQUE LOCALE 
I. ; 1 ~»t,63£(£if siaiJaoH 

ET MER10I0NALE mèS 
.. eb 2BT no aînusaA 

I > 3iv si moq gésàfj 

|SJ Toulouse, ÎG décembre, soir. J 
M. le général Salignaç-Fénelûn, comman-

dant le 17e.corps d'armée, vient do mourir su-
bitement à son quartier général à Toulouse. 

Le général assistait avant-hier aux obsèques' 
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du général Baudoin, son chef d'état-major gé-
néral, et avait même prononcé une courte allo-
CUlion .9nififli98 fil sb ouprgoloioèi 
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Monsieur le Directeur, 

Lorsque j'ai eu l'honneur de vous adres-
ser les quelques lignes que vous avez eu 
l'obligeance de publier le 23 novembre, 

j'étais 4dj$| de' «!P*^J3S^|f 5>assent 

bien accorder quelque attention à la politi-
que que j'appellerai du bon sens, je vous 
adresse cette nouvelle lettre, vous laissant 
le soin d'apprécier si elle mérite d'être pla-
cée sous les 

que je me félicite d'avoir provoqué la lettre 
du délégué du canton de Salviac, que je 
viens de lire dans votre numéro du 12 dé-

cembjSfl2YU& AH38 KOÎT.1IHD8U08 AJ 

Comme moi, ce délégué comprend que la 
politique n'est pas une affaire de sentiment, 
- , ïâYfaT^isowf aftaCS. — .ooniyo'ri nd 

ment d'un pays à l'administration d'un do-
maine, et je crois que la France appartient 
au peuple, comme le domaine appartient à 
son propriétaire. — Or, que dirait-on d'un 
propriétaire qui, s'attachant aveuglément à 
son régisseur, voudrait le conserver, bien 
qu'il exploitât mal et qu'il fît faute sur faute ? 
— Ce proprètaire serait traité de fou ; — et 
je pense qu'il devrait en être de même d'un 
peuple, qui, voyant que le souverain gou-
verne mal, s'obstinerait à lui conserver le 
|iWfir8ifi.l£i9cuâfloqmi eiiq 9il9 acq Jnsq en JnocoGO 
?^b_ ](!9in9linàQ'ôa 8nooiai;ooo iolqms noa eog J9 

Je vous l'ai déjà dit, tant que l'empire 
nous a paru faire prospérer nos affaires, 
nous l'avons soutenu; mais pouvons-nous 
aujourd'hui; rester les défe^^rg^'^^rl 
même, d'un régime qui a entrepris folle-
ment la guerre contre l'Allemagne, guerre 
qui nous a coûté dix milliards et a couvert 
les champs do bataille des cadavres de nos 
©flfiMg^uo.b 9flu'b 9)ina ieq liommoa 9b àvhq 
-TsiviSn .emâiVeaiufh ,9lJuo8 : elqai9X9 itq gmmoo 

Si je taxe de folle cette entreprise, c'est 
que je me souviens, Monsieur, qu'en Juillet 
1870, le ministre de la guerre de l'époque 
déclarait solennellement à la tribune de 
l'Assemblée nationale que la France était 
prête pour la guerre et qu'il ne manquait 

r ° JrigtnsaaiidsJài JifilEBq iu9f 
hélas! les événements ont 8?J 

ij j ^ 
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TOJ ua JAwaiJoi ua HMIH<I 

CHASSEUR DE P 
1 fli I lii fii/l fi IL'I L fiv\ IflUlfl UUfiljLlW un 

PAR ERNEST CAPENDU. 
.sàaTaujJi ajjauayiaM noiTAouatr^ 

;:IHUAM ».a $ s» aaïA^a .fl .MM i»q ̂ n»a 
,aoiJB3obà .siujfi-àliiJ. .aafioH tanâi3Y,H 

/.naO, 'CI si TÉU ïtUi AJ aa UWô TIT31 M 
— Il s'est arrêté à Deïr-el-Kamar? 
— Mais il devait ne pas y passer 1 s'écria l'Anglais. 
— C'est possible : mais le négociant de Damas 

qui vous expédiait ces trésors avait à faire parvenir 
à Esau, le banquier juif de Deïr-el-Kamar, des va-
leurs égales aux vôtres. Le convoi a donc passé par 
la ville druse. Or il était arrivé hier soir, monsieur 
Paterson ; il devait passer la nuit dans la maison 
d'Esaii. Les Turcs qui l'escortaient se sont mêlés 
aux Druses el ont massacré les Maronites ; mais 
pendant ce temps d'autres Druses pillaient et incen-
diaient la maison, aisos 

— Mes rubis, mes émeraudes, mes perles 1 voci-

«prsduotloa 

démontré qu'à ce moment nos arsenaux 
.i9JiT0iq ne bOBig agi le eiieiq'^a Hiogaijq 

étaient bien mal approvisionnés et que l'ef-
fectif de nos troupes était loin de répondre 
au chiffre qu'accusaient les journaux offi-
eiels'JJjeoloqqî[rif1î ujq àiîaoili ,»8-oi eraotoy ncad flU 

'Atî ,3jlqfl — .-ù Ot ,9ljoT — .ïKr.tàdaoïa -, 
,L était tout au moins une bien coupable, en'«Î« a» yms.s» îvtwi«9<îJk 29b gnsra'fiJ 

incurie, et Ton ne peut pas la mettre au 
compte de la République puisqu'elle n'exis-

tait pas encore^ as^n-sV»^-M^ ~ t»S5Và : 

Certaines personnes, restées fidèles au 
régime impérial, nous tiennent le langage 

ftftfèfl^ié&Iq* 9l ,4St»te<îssvo sfe VWSMJJÀO asJ. 
nq aififflBi liBve'o ,aifilgo6 io9lnoa ob anfimoi a9b 

« Napoléon III a commis de grandes 
riafci i.w.Limilaanâaa.a9b JiuJiojlajJ isf8Y.1p9ijr.fi juives, nous en convenons; mais que 
«oi^eal-bri reprochero&iogosivto ^tti> n&a^as 

ibwk^^ïP^fob^nrf'.soa tàsft nb loelufi'I 
-susAo sfe a'wmjsAO a^ tl9SJ9H ooil09lloa EI sb 

. C'est très vrai, et nous sommes trop rai-
sonnables pour vouloir rendre le fils res-
ponsable des fautes du père ; mais, lorsque 
la situation de l'Europe est si hérissée 
de difficultés de toutes sortes, lorsque nous 
avons besoin, peut-être plus qu'à aucune 
autre époque, de nous appuyer sur des hom-
mes expérimentés et rompus aux luttes de 
la politique, aux finesses de la diplomatie, 
qui peut venir, de bonne foi, nous conseiller 
de livrer la direction de la France à un en-

9b 
fant de vingt-deux ans ? Quel est lé pro-
priétaire qui livrerait à un garçon de cet 
âge la gérance de son bien? 

D'un autre côté, de quel œil les souverains 
de l'Europe verraient-ils arriver un nouveau 
Napoléon, alors que l'histoire des deux em-
pires se caractérise par la guerre aux puis-
fcb anainvûiq ael le n6ftioBngt7ÎJ — .niBifiTiO .1 
sauces étrangères .?-,>j,«qt9bori ob issuO-bioW 

La France est bien fatiguée, elle a besoin 
de repos pour se relever de ses cruelles 
épreuves, et je crois, tous comptes faits, que 
la République peut, aujourd'hui, mieux que 
toute autre forme de gouvernement, lui 
assurer ce repos. 

Puisque je viens de parler de guerres, 
je vais vous dire quelle est, d'après moi, la 
cause de la. plupart d'ehWe î1'^-0 891j 

88HDi2j&iJ «ao JnegiubfiiJ irm jgeilîem.pb soiaseb 
Lorsqu un monarque s aperçoit que le 

peuple veut des libertés nouvelles, et que le 
souverain juge que ces libertés peuvent 
amoindrir son autorité, il cherche à appeler 
l'attention du peuple au dehors, et la guerre 
se présente à son esprit comme le moyen le 
plus sûr de produire cette diversion. 

Inutile de dire que ce sont toujours l'ar-
gent et le sang de nos enfants qui paient... 

La République, au contraire, n'a pas à se 
défendre comme le fait une dynastie, puis-
que, avec elle, le souverain c'est, non une 
personne, mais la nation tout entière. 

89(D^â jèuéôfticiui)^» SÔlMa République, 
nous avons beaucoup plus de chances de ne 
pas avoir de guerre quë: s'ôus la monarchie. 
Et la preuve, c'est que dépuis huit ans nous 
vivons dans une paix parfaite. 

Vous le voyez, Monsieur le Directeur, à 
la campagne nous parlons sans parti pris, 
sans passion, et avec la raison nous arrivons 
nécessairement à la justice^. 81uo3 

On croit peut- être trop à la ville que pour 
l'homme de la campagne tout passe inaperçu; 
on se trompe : nous réfléchissons, nous cau-
sons pendant les longues veillées d'hiver, et 
c'est ainsi que, loin du bruit, aidés de notre 
simple bon sens, nous travaillons paisible-
ment à former notre petite éducation poli-
tique avec l'aide du Journal du Lot, dont 
les articles pleins de logique et de modéra-
tion nous conviennent et nous servent de 

sx EST 

rr er 
, . .. Î9U8 

Chemin «le fer de Caliors à ou près 
Capdtenae au Figeac. 

La lettre suivante à été adressée à notre 
honorable compatriote M, Galmon, sénateur. 

MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS vÀOAM 

« Versailles, 13 décembre 1878. 
ajAfldàHTAû attira X3 ajJiv-aa-J2T0H Mira, SWIOT^H 

» Monsieur le Sénateur et cher collègue, Je 
» m'empresse de vous faire connaître que je 
» viens de soumettre à l'examen du Conseil 
»' général des Ponts-eL-Chanssées le dossier des 
» enquêtes du chemin de fer de Cahors à ou 
» près Capdenac ou Figeac, classé par l'article 
» 2 de la loi du 31 décembre 1875. 

» Vous pouvez être assuré que je ne négli-
» gérai rien pour que le projet de loi portant 
» déclaration d'utilité publique de cette ligne 
» soit déposé le plus promptement possible à 
» la Chambre des députés. j9 -jielD aolq 9^e§nfil 
-H sÀgféeSrètte5^ (Qllafuonsivnso ao8 .03O9ioa 
9itriorn5b auoal^n'&Mtoo.ssm'fo affia.ab is* » ministre des Travaux Publia, 

-mK'l 9b 9|ori:i » Signé: DE FiRATSSiiiBairi'bioe 

Le tirage au sort des jeunes gens de la classe 
de 1878 aura lieu, dans toute la France, du 20 
ÏIJULUIL aiuoiih »sa •JJiU&l îSO li .aenpililoq alnsxn iBBifflRoVmMSttM 9opaéiq noiliboiô 
19 liBlàb 9l ieq Inedooilni ua asaodu «9b 9lâlqai03 
2^&TWoiF^Dtf^ 
que, M. Barlhe, administrateur de l'usine mé-
tallurgique de Fumel, a été nommé chevalier de 
la Légion d'honneur, en récompense de l'expo-
sition remarquable des travaux de celte usine, 
classée désormais parmi les plus importantes de 
France. 

La Commission du monument a élever aux 
Enfants du Lot qui ont succombéen 1870-1871, 
a l'honneur de faire connaître au public que, 
par délibération du 5 décembre courant, le 
conseil municipal de Cahors a décidé que le mo-
nument sera établi sur la place Lafayette, et 

a accordé pour cet objet une subvention de 
i^Ogio. irjg jûsinfi 0? jijsvfi oe'a DO dju 

Par suite, la commission a pris les disposi-
tions suivantes : . ^_ 
Sa IftiLes foDd4.tioj)||;{|oajllg|^

D
 iïtë£ftflperies) 

sefroni
 u

cam WMèm àMêft v Èeffl§Ff è^i^ 
de janvier, par voie de traité de gré à gré ou 
à la lâche; M. Pecbverty a été nommé régisseur 

d^^oWiPfe; aiâgèb 29b Jasaoso
 t

eJioibo9 
2° Les ouvrages comprenant le monument, 

à l'exception de la statuaire e^dej^neme^ 
lion de la crypte, seront mis incessamment en 
adjudication ; 

3° M. Calin^n^slîûlPDp^Cahors, reste 
chargé de l'exécution des statues militaires, du 
bas-relief et de l'inscription des noms dans |'iD. 
ti&fêupa(?!$ êfyfîflé' jrï 23 s 03 eb aoboev ̂  

Guiraudies-Capdeville est chargée de la surveil-
lance el de la direction de l'ensemble 'des tra^ 
*ift#P euiloJoed 3£8 •. 2m»tQ-xuA bj\^j>U:-
0976 aubapv àJà Ino ûû£-,eJaav aa aim ôlà Jao 

Le journal l'Appel au Peuple, du Gers, an-
ûfen8©8^à6l#Sutt%Ydd>^lfn^'o^gBïe«feuîpné^fu 
dent de la république relevé p$ntôodââ(i'lrij£^ 
contre le rédacteur en-ehefde ce journal, M. de 
Lacour, ce dernier a été invité à se présenter 
lundi devantgHftço^ejy^pguê^^litaire sié-
geant à Castres. 

L Appel au Peuple ajoute qu avant son dé-
part son rédacteur en chef a cru devoir envoyer 
sa démission d'officier d'artillerie de réserve a 
M. le ministre de la guerre. 
-cofivfia loeislà ebucrr9ll93 eb aooileiôqo aaJ : 

La neige partout. Depuis quatre jours elle 
couvre la ville et la gelée arrivant par surcroit 
on ne peut sortir sans risquer de se casser le 
cou. Les accidents sont nombreux. Ici jambes 
CKsfles, ra FerrBles coups ae lele, nous en..sa-
vons .personnellement quelque chose, tï .est 
grand temps que la température s'adoucisse. 
*ÊI§ itiBffloloaus ezaeliloq sou Jaeo j noi889aoi(j 

De tontes parts on signale la neige. , !!!t" 

Si, comme on le dit, les années de 
son?0 u'^sDEâ"nnëes d'abondance, nous pouvons 
nous attendre à une bonne récolte. 

On écrit de Lyon, 11 décembre: 
a recommencé à tomber cette nuit 

à,Lyon, et qe un^^buche épaisse a re-

est très-difficile. 
JasœeaeofiT lai eloa el 6op nota ?9lioo891 eb 

.loiem d\ uq eengia 
On écrit de Nantes, 14 décembre :, 

aoiPftBsawif ffssiSftieâ^iUeTqfi^feftf àsn^m 
Des détachements de troupes ont été en-

voyées dans toutes les directions pour déblayer 
n¥i^§îoiq elle eopiJefiigàlooa JôJ .eonfiiî 08 

 ,09il Jofid 
Ou lit dans le Journal du iura du 11 dé-

cembrQpi9?rjooèb Jifilè aesoi ZDÊ Joq eJ .B80ÉD 

La neige a recommencé à tomber ce ma-

féra M.T*aierson. ^ 
— Pillés, volés par vos amis les Druses qui les 

ont pris pour les trésors du juif, monsieur Paierson. 
Je suis heureux de vous donner cette bonne nou-
velle W^iftik^ oslUm m 

— Dix mille livres sterling? s'écria l'Anglais. Le 
tiers de ma fortune ! Et tout était payé î n 

Abou'l-Abbas était loin. Enfonçant ses longs 
éperons turcs dans le ventre de son choval, il s'é-
tait élancé au galop et il disparaissait au milieu d'un 

— Aon 1 ut sir William en suivant des yeux le 
cavalier qui s'enfuyait avec la rapidité d'une flèche, 

jilJiL ! aiQOi lîuS. —i .ans 1 iJaniooi oupetti) je donnerais cent livres de ce cheval I 
— Pillé ! volé 1 impossible 1 s'écriait M. Pater-

son. Le pavillon anglais insullé ! 
— Lo pavillon anglais ne couvrait pas vos mar-

chandises fit observer froidement sir William. 

— Au contraire les Druses Ont à vous donner une 
indemnité 1 

— Je vais trouver Kurchid-Paeha. 
— Il est dans la montagne.. 
— Je vais faire dresser procès-verbal. 
— Aoh ! fit sir William avec son air flegmatique. 

Deux mille sept cents personnes massacrées ! Ce 
devait être très-émouvant, savez-vous ? j'aurais 

*^wlt1Vnïr".l,'Iein aBlainclo : (no le eJiua} sienq 
4m^MpM^ a9l ma aalelBerbnèqxe esria 

— Eh 1 dit M. Palarson en mettant son cheval au 
troi, si vous voulez aller dans la montagne, vous 

îeaonflaireisèieiiid^BJjeJodq B! ieq eaiiuboiq&i lEvaria 
o b— J^tala*ot^nkrsB.1 eO — .laibussaiT nol*6Ô 

-oi d!) Vous aussi vous voulez voir iiJoslà sgeiielo 

— Won ! mais je veux rentrer dans mes colis vo-

— alors,1 qfeno^pVrtdns-nous'T c"am 

— Demain matin, celte nuit peut-être, cela dé-
pend des nouvelles quo je vais recevoir en entrant à 
ifcjJMëà|Kl*' II .atOD 9l 91 90p 81011 800V è 189'D 

Les deux cavaliers, pressant leur allure, attei-
^ÏB^AorSdfeq^e^IiÈ'ifiïl^1 s'opaai ^oigioeD 

Abou'l-Abbas, lui, avait disparu à l'extrémité op-
posée dflla plaine ; il gagnait la route des monta-
gnes. Son cheval, avec cette sûreté de pied qui dis-
tingua le race arabe, franchissait tous les obstacles, 
galoppant sur tous les terrains, enfonçant les buis-
sons qu'il ne pouvait franchir, courant d'un môme 
train sans mouiller aucun poil de sa robe luisante. 

La nuit commençait à venir, descendant rapide-
ment comme elle descend en Orient. De larges 
ombres couraient dansje ciel, envoloppant les ci-
mes du Liban, et l'occident était rouge, embrasé 
ardent comme une fournaise.no(H fOfilnBlnt D9q arj, 

Des hurlements sinistres retentissaient dans la 
plaine, dans les gorges, dans la montagne : c'était 
le chacal qui commençait son concert nocturne. Il 
faut avoir été en Orient, avoir passé des nuits dans 
lè désert sous l'abri de la tenie, pour se faire une 
idée de ce que peut être le cri du chacal. C'est un 
sabbat infernal, incessant, s'élevant, de tous les 
points à la fois, se répondant de tous les côtés com-
me les écbos sonores. Il faut bien des nuits précédées 
par de longues et pénibles fatiguas pour s'habituer à 
dormir les oreilles déchirées par ses cris sauvages. 

Abou'l-Abbas trop accoutumé à la vie du. déseri 
pour accorder quelque attention à ces cris ordinaires 
de chaque nuit, pressait son cheval et atteignait les 

penies du Liban. Bientôt il franchit ees premièrei 
HOTJesjdtiDaesafBl ilitgafpia^tèfôlc&flflÉfrsif QbropfiP^i 
presque impraticables que la plume no saurait dé-
crire, car la langue n'a pas de mots pour les qua-

ifiû'Wmiittdnlfloo 86h rmiJfiiiaiaunbfi'l à bioW 
La nuit était venue : la lune n'était pas encore le-

vée, et l'ombro portée par les montagnes rendait, 
dans les défilés étroits et tortueux,-8fil ^tfMRfw 
^ÊSS3%Si. eifitn <g£q lifiJaixan ei}ai§9i eo «iO 

Il fallait connaître le pays aussi bien que le con-
naissail le chasseur de panthères pour se hasar-
der par ces routes de démons bordées de précipices, 
coupées par des abîmes, et enveloppée dans un» 
obscurité profonde. .ed30£§ « Je ellOlD 

Abou'l-Abbas côtoyait les bords d'un escarpe-
ment dont la pensée seule eût suffi pour donner le 

lu pas de sa monture. Tout à vertige. Il avançait au pas de 
coup il retint son cheval et s'arrêta. Penchant.!* 
tête en avant sur l'encolure de l'animàL'II ' p^"1 

^89(aqd.4 c3ei7,9a "MM < aioaaaëloD E0J 
Un bruit vague parvenant jusqu'à lui semblait 

répercuté par les échos des gorges arides et saû-

sa main droite le long fusil accroché sur son 
Il poussa son cheval dans une anfracluosité et il 

sauta sapidement à terre. Le cheval sans doute ha" 
bitué à demeurer seul et immobile sans être attaché"» 
s'enfonça davantage dans l'espèce de grolto natu-
relle, étendant son long cou gracieux, il chercha ia 

dWi4l9J^fee?qëvîre83ïTO^uSéIfi8fBe#SlM6t§r9 .
 t
 , 

8J9li9 81091 397fi ,21fiq 6D gqmalJ^jg^fi" 
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no 

le 

dare et serrée ; depuis nombre d'années, 
Bj3, on n'en avait vu aulant sur nos- pla-

' aifa as! enq fi noiaaiaimoD al ,8Jkig leq 

Bïioe gnoij 

(stjpwfftHP êh^°hmm m$ et 
sur les régions environnantes clans- vjfliïfep 
njardi à mercredi, pendant une tourmente de 
neige- La foudre est tombée sur plus de vingt 
endroits, causant des dégàls et; faisant deux 
victimes : deux marins ont élé tués dans leur 
batéà^¥6¥M^T|iâg&'eiss.rj,f',t?' 60 no,i,r 
os jajfflm68383ai • atm Jnoiae ^sjqv™ cl eb coiJ 

: aoi!Ê3ibuibfi 

6,89! ..TOd^Mlfi^Betalâ .M °g 
La foiîfliflfl mAk4ê^W\^,%-m 

gras vendus de 50 à 55 fr, fej'Qg-iBg^ 
vif; 100 petits cochons vendus de 25 à 70 fr. 
la pièce ; 200 paires d'oies mortes vendues de 

d^ffâlBftS'Sldmezae'i eb aoiJooiib fil eb 1s eoofil 
Marché aux grains : 325 hectolitre de blé 

ont été mis en vente, 300 ont élé vendus avec 
une njt^rnle (4fc$t#{yta^irtaf^ ilïc-
Utyftn^u^&affî&ïfe'fPqllèét^bveeiidsi^làB^SQSaââ 
i8gî5)l'!lûOboyirfeq èv9lei eopildoqài fil eb Jneb 

sb .M ,lfimoo( ao oblods 09 loeJoebài 9l 9iifloo 
389iq eacÔNâËHii SE(È auBKHBb eo .VIDOOÊJ 

;-ài8 Bmtilsg^m^^iàmmé.063^ibno1 

l£Qejo.n_:iR«Mwiîi4, ^Mw#„,,au4„fftmen^a ^g. 

«ne,rre- . ,.8iieua«I sbeugiaimel M 
Les opérations de cette bande étaient savam-

ment combinées, .et ,se .poursuivaient sans 
entraves depuis bon nombre d années. Ouire 
pas mal d'indélicatesses qui sont reprochées h 
chaque accusé individuellement, voici les faits 
incriminés donl toute la bande porte la respon-

lâ&uil LLÊ ' I?,9 ïr'.eacufo eupleop JaemelleaaogiBq, ano» 

procession , c'est une politesse absolument gra-
D'/v' i -osiea fil ei&flsia no alieq seitioï eQ 

Quelques sous-officters; eployes^aux.bu-
reaux delà troupe jugèrent que ce service mé-
ritait un salaire, et, à la suite de chaque céré-
monie, envoyèrent une petite note à payer aux 
curés des paroisses. 

A quelle époque commença à s'établir cet 
usage? on J'ignore ; mais pour les prévenus les 
* JU 8li9a 1900101 fi S0fl9amlQi)9'I fi 691911 £JL 
faits remontent îusqu en 1872. 

e^gifius 8O3JJO0i 8tui ntlfim Les bons curés s'exécutaient 
munie défaire que rren ne parvena 
de l'escorte, bien que la note fol'TaussVméul 
signée par le major.™" 

Gela aiirâil^l^ytiriéf fôlàf fé"m^rs/iâf,ucrhî des 
{S^cftfe ^WSftPv§iiiâ'îftfirJi5?rBfl(l {jfô'éé9é9Tîop 
content de réclanM^le tfiâftnrfebhèrWWëIf ' s^é 
à l'état à'institution, on demanda au véné-
rable curé de la Daurade un supplément de 
30 francs. Cet ecclésiastique alla proîësîlr'én 
haut lieu. 
-èbVôtisrj^cjRTOi yfagâ»jtd«dléÊ(Jiîfl«fed&n^u'il 
causa. Le pot aux roses était découvert?idm93 

, Une seconde découverte suivit de près. Les 
convois de poudre de commerce, qui appar-
tiennent aux contributions indirectes, sont 
escortés par des soldats, à qui une rétribution 
est payée ; on inscrit toutes lès réquisitions sur 
WFefflslPflffcl^jéft eite§6m6ÎS ̂ nDorué¥ëau"ôIÎ 
envoyé à l'administration des contributions, par 
le major de la place, qui répartit ensuite l'in-
S^flii^ fefl'.xiieulTOl la alioilè- eèlflèb ael ansb 

Or, ce registre n'existait pas, mais lés-ém-
|%é$limllaf»^s$^|]iSfârl1^è^fyci^cl{ier 
l'argent, qui ne parvenait pas aux pauvres 
soldats. Doublement coupables, ils volaient à 
droite et à gauche. .obnoloiq ôinuoado 

Les prévenus sont : Dumere, sergent; Ber-
ger sergent; Rampenoux, sergent ; de Hochstc-
ten-Hochstœdt, sergent ; Achard et Charcaillou, 
aj Jaedane4 .Blèns^ 19 fevano noa Iniïai li quoy 
iuiKQïiminB'i ôb oïuloaiie'l ma ICBVIS ne elôl 

Les défenseurs: MMes Deyres, Lhomond-
Peyronnel, Ponsonaille, Canut, Désarnauts, 

°Sa5ar«l£9bhs aegiog a9b eorioà aal «q àluoieqô': 

Les prévenus ont été condamnés f°^h 
peines variant de deux ans de prison à un «jooàlioq BiB leniuol Jnetnâujqei jntreiBi ns sbiaiii 

.To(Hs'fioa tua ôdaoïaoB lianl gnol el olioib fiism sa 
li »9 eliaouloBilnB eau eufcb Isveria noa Baauoq 11 

^rfBèuflènSfl^ bgfdârtf LfflK» sfttëiPtrW 
ment dô ligne, et le nommé Auguste Costes, 
soldat au 189 d'artillerie, condamnés à la peine 
de trois ans de travaux publics pour désertion 
à l'étranger en temps de paix, avec leurs effets 

militaires, ont déûlé, le 10 courant, sur les 
alléesijgajsi^^bj^gdevant un détachement de 
c
Jîfîfl9fr$95B? ^PèS9^P%èe
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—^'"^ipjjtf inn arrr- ""L'h anovi7 
é ,-moJo9iia 9l nreiafloM ts97ov 9l anoV 
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MAOAsm'.mnsisraoxRiiQtrffjfitâDuiSàBtiaMt ET DE 

.8181 eidfflg; «19V » 

HISTOIRE D'UN HOTEL-DE-VILLE ET D'UNE CATHÉDRALE, 

liasnoÔ ob fl9jqfcsjÇ9'J_ ie\&}li$c&aoz e 

maison, de {'Histoire de l'habitation humaine 
et de l'Histoire d'une forteresse apparaîtra, aux 
yeus du plus grand nombre, comme un livre d'une 
entière nouvSotfè&ié'«st)fUoî6vê^tâbieBfsêke*d« 
découvertes d'un intérêt inattendu que ses lecteurs 
auront à faire dans une époque trop peu connue 
de notre histoire. Nul, parmi les hommes d'un 
grand savoir, depuis l'Histoire d'une bouchée de 

l^f^cM' AieM^érf^^fflW^l^iÇièlb Yfë^'ï 
!e-Duc, parvenu à rendre accessible à tous, dans un 
langage plus clair el plus français, les secrets de sa 
science. Son œuvre nouvelle, r'Histoire, d'une hô-
tel de ville et d'une cathédrale nous démontre, 
dans une suite de tableaux rigoureusement copiés 
sur l'histoire, comment, depuis la chute de l'Em-
pire romain, nos villes françaises se sont constituées 
et comment elles ont lutté contre l'invasion des 
Barbares, contre la féodalité et le pouvoir absolu, 
pour conquérir leurs franchises à travers les événe-
ments politiques. 11 PfiiJ#JlâLt:..pa« ^noins .flu'une 
érudition presque sanrriv;ale1Bi!'rïne cdnhafisâHô'e 
complète des choses se-Fa+tachant par le détail et 
par l'ensemble à la création des monuments, hôtels 
de ville et cathédrales, qui résument l'histoire 
écrite en pierre de notre France, pour éclairer 
d'un jour si complet celle grande époque de nos 
annales., , . , . . 

De nombreuses vignettes, dessinées par M. Viol-
let-le-Duc avec la perfection qui donne tant de 
valeur aux œuvres de son crayon, éclairent et en-
ricnissem ceTres-Dèciu livre. „ 
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NOS FILLES ET NOS FILS,, par -E.-Legouyé' 1 

Vu beau volume in-8«, illustré par Philippoteaux. — 

face que le célèbre académicien a 
placéeBn tête de cet ouvrage dit d'une feçon si net-
te et si claire le but qu'il s'est proposé en' l'écrivant 
pour la Bibliothèque d'éducation et de récréation 
que nous nous bornerons ici à la citer, nous con-
tentant d'ajouter que chacun des chapitres^ de ce 
livre excellent est iraité de main de maître par son 
îfifedr.03 8?m af!6D 19-Jnùl 2097 9t 6111 ^jjp'j àj 

A MES T1^0J§
n

JgjÇ^%M^fyi.8 

-bb cI&MAfBÎGHjMf <Ï&ÛRSBS) TfiiaBoaéHasaCI — 

é iBB'Çgef^aioyj^^ WlWr%PIa89vteai,0Çr?iîi>, btii 
c'est à vous trois que je le dois,. Il comprend le 
parcourt vos trois âges : il va de tes dix ans, ma petite 
Georgina, jusqu'à tes,,vipgt ansc#qn;çber0îM3n3çifiej 
en passant par tes seizes ans, mon cher Georges. 
Nos causeries, nos petits voyages les espérances 
ou les crainte que vous m'avez inspirées, les inci-
dents de notre vie de famille, m'ont fournis la ma-
tière de ce volume. C'est tantôt un récit tantôt une 
biographie, tantôt une étude morale, tantôt la mise 
en scène de quelque défaut hissé de côté par les 
sermonaires ou les moralistes el que j'ai glané der-
rières eux, tantôt, enûn, quelque problème d'édu-
cation dont je cherche la solution. Tel chapitre te 
paraîtra peut-être itfnbf^etsgftgux^mjgfa chère 
Georgina, mais tu le liras, parce que tu y retrou-
veras tes frères. Telle scène de famille te semblera 
un peu infantinc, mon dur Maurice mais tu t'y 
plairas, parceque tu y reconnaîtra , sa sœur. 

« Tout écrivain a devant lui, lorsqu'il prend la 
plume, un] auditoire fictif auquel il s'adresse. Je 
m'imagine toujours, par exemple, votre ami Stahl 
entouré, tn écrivant ses albums, d'un petit peuple 
de bambins, un. peuple barbouillés, assez peu ha-
billés lui venant aux genoux, tendant vers lui leur 
bras, leur bouches, leur yeux émerveillés pendant 
que lui, penché vers eux, il embrasse l'uo, et 
gronde l'autre, el leur parle à tous dans cette lan-
gue charmante qu'il a comme retrouvée sur leurs 
lèvres, et donl il a gardé le secre^.is asugnol ob iaq 

« Mon auditoire est un plus mêlé et un peu plus 
grave, puisqu'il se compose de trois auditoires, je 
pourrais même dire de quatre, car derrières « nos 
filles et nos fils » je vois leurs parenis et mon 

sV lisagialifl îo Ifiverfo noaîifiïa&iq Jiua supario ob 

ambition pour ces inl|mes récit serait que les petits 
pussent s'y plaire et les grand en profiler. 
-te i oup Je eènnoiai^ogqQ^l^a^gsio; Jn9i£)ô 
o'ib/ioqèi 9b aiol JLBià_29qno'iJ aoa eb liJoéï 
LES CHASSEURS DE CHEVELURES, ..par, Maytte-Reid. 

Un beau volume in-8», illustré par Philippoteau^efo 
Prix ; Broché, 7tfr. — Toile, 10 fr. — Relié, li ft,-

.oLénanoo neid^nu antora IJB IJJOJ mla o 
La série des. Aventures de terre et de mer ae 

Mayne-Reid, publiée jusqu'ici par la maison Hetzel, 
contient \^&e* ̂ ^^%f^^ti%^^ï>^b'&l^&ho 
liam te mousse, —*• les jeunes esclaves, le 
Désert d'eau, — les Naufragés déi'Meyie'&ornéa} 
— la Sceur perdue, — les Planteurs de la Ja-
maïque, — lés Deux filles du Squatter, — les 
Jeunes voyageurs, el enfin les Chasseurs de 
chevelures. _ . . 

Les Chasseurs de chevelures, le plus-'célèbre 
des romans du conteur anglais, n'avait jamais pu 
figurer parmi les livres à l'usage de la jeunesse; 
l'auteur y avait introduit des scènes qui lui inter-
disaient celte destination. Une adaptation intelli-
gente de cette œuvre pouvait seule la lui rendre. 
Grâce à la révision scrupuleuse,de S. Blanay? 
l'auteur du Petit Roi, un1 des p'W^fâa^fesHivres 
de la collection Hetzel, les Chasseurs. det chfve-
hitiés qSuHt gï|iq#ëêffl^icj{ï J^a^'îqfu'îB'ièQCTftaîent 
dans la Bibliothèque d'éducation et de récréation. 
C'est une partie intéressante de la tâche que s'est 
donnée M. Hetzel, de ne rien laisser eu dehors 
de sa collection de ce qui peut, soit en France, 
soit à l'étranger, à l'aide de révisions nécessaires, 
enrichir la litléralure du jeune âge. Le Robinson 
suisse, de Stahl et Muller, le Petit Chose, d'Al-
phonse Daudet, les Deux Amis, de Lucien Biart, 
ont dû à ce soin d'y prendre une place d'honneur. 

9bEA)î^'%&B,%tf?fi^S'^#1BSI^C#i'l©^îifs&9lïî 

.ofayraolffib fil sfr a9g?9nr) TKR .fumitifoq fil 

LE TOUR DU MONDE Nouveà£BjbiiM lM 
Voyages. — Sommaire de la 936e livraison. (14 
décembre. 187,8).— Voyage au. Gabon et.sur lç 
(louve Ogôotié, par M. Alfred Marche (1875-1877). 

Riou^TI/ valetie. D. Maiïfart, D. ■Sellier,"aveç 
oarte. S-neid noa 9b 9orriViô3 BL 9§B 

am^^Efeî,If99Iîsifl^&rî#^ Sftd&të&'CI 
n^vnoa nu i9ïhiB alx-înoisTievgqoiiiS'I eb 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. - Sommaire 

Le Neveu de l'OncIo Placide, troisième partie, par 
J. Girardin. — L'Afghanistan et les provinces du 
Nord-Ouest de l'Inde, par Louis^R'Od«svelét^L*'ê,pB*è? 
par Ch. Sciffer. — Le chien du Capitaine, par Louis 
Enault. — Los Obélisques, par L. Sevin. 
g9D§iPit$s aâa ^éiriQ^yeano^aRmooq aoq9i eb 
Bonnafous 

enp xugim 

inl {îa9m9m97no3 eb 9onoli eune 9JnoJ 
Lé succès de l'Histoire d'un crime illustrée 

va toujours croissant avec le poignant intérêt 
du chef-d'œuvre de Victor Hugo. La neuvième 
Série, qui vient de paraître, contient les sinis-
tres a Faits d,ei|t§ &qù&hàhskûèQeïïSb&b ekides 
dessins de.maîtres, qui traduisent ces trafiques 
épisodes en images intéressantes, 
el Hnpî&ra^^êHePfl ^"PÛhê^ aM7f$&1fâ$ 

le peintre do la Mort de Marceau; — le Ca-
davre du vieillard, par Chifïart ; — VÂmbu-
ffîffîè^y^nWrffîs T# ^s^WSiTwàaè jjrtse, 

Vierge ;
 :
 rroiafe^'^j^S ^!âtt^oi^&)W&S

>
ap&l[ 

-4"f a Jfj[ù%J JXTOB eo onp snib eh sliJnnl 

ea é g£q £'R^ndW!iJsêl^tifi^i^qèH BJ. 

-aiiiqM^Bfinivjb »«USÂ(^Q$I {mmomh^èh 
onLa mu» sji tofism i daûlanofâ t iâre ; â I iBé ta fc?ga jjétttg 
par M. Ad,jVVurJz. +_ïwfj%^U?ri&4f' ^tfflrjft^r? 
fer, la v^FfiérfèFe^lïcrarafieri^ikl mpOTHotfuw* 

. verselle. — Les livres d'élrennes. -^--Académie des 
sciences de Paris. — Chronique scientifique. 

«al iup seauifl ael aio>6*a<iv isq aèlov ^aëllil — 

a ennod elieo lonnob guov eb xaeiosij ama el 
SOMMAIRE DU NUMÉRO » jMlJtffflWW BliaV 

è40otoinfai irtJVe.î $fl»f#laQ^i«Hil*W;nR6a fran-
çaise moqjerfle.gîjgon j^ÇWjef tflfftiâpBfM eb 
Albert. — Vie el travaux de Charles Lenormant, 
par M. H. Wallon. —Causerie littéraire. — Notes 
et impressions, par N***\ — La semaine politique 
m'ÛvAi'éiàa.i>t Ji6aai6i6qaib li le qolsg UB èonfilè liai 

On s'abonne au bureau du if^n^^^^oufevarh 
si xu9i{ ^%aM.Gcrmain-d'Paris1: .a°Rr n JifoéR eno'b elibiqai fil OSVB lisyulna.a IUD leilfivBO 
Chaque tournai, .Paris. „r- Six, fflpis.ic121(fxi,"5r 

' 1 fl,vtfflin: 20 fr. - Départém» 
-1916^ .M liBhoosJ^a^^U^J ent^n-5n. 

S&'hrjni aifirgns noIlivBqeJ .noa 
Ltê(de«8vj9B^naBTïiioo en aiBlgos nolliveq oJ — 

»ëknm lie iSfeffifeianrt--fiWiWd^ja^tfeieilmBlî* 
an : 36 fr. -| J^éja^effenJA-

onu
 ie

nnob80OY éf$BÈSââhiftilâôâ : 

' lètinmoboi 
 «^««T-biri^iiH isviioil aiBV-.el — 

ce^Tbre: Stanislas Meunier? Toyago aHr tinir du 
monde, par le compte de Beauvoir. — Bulletin mé-
téorologique de la semaine. .flOUUC 

G. Masson, éditeur, 120, boulevard St-Germain, 
Paris. 
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(Société anonyme) 

de 

Sommaire du numéro du 14 décembre, 

oC" APil^i^yPftiâ^affiifS&f^P^nasx KfttudflSiSisfliftlflh 
giques : M. Ë. de Rossi. — L'origine de l'atmos-
phère' (suite et fin) : Stanislas Meunier. — Recher-
ches expérimentales sur les causes du bourdonne-
ment chez les insectes : Dr Jousset de Bellesme. 
— Société française de ph'^l^u#?'milLêS0à1lù,redcQb 
cheval reproduites par la photogïaphii instanBafléeB: 
Gaston Tissandier. — De la suppressio^t d u 
rétablissement 4fâa)S£rY# «nPiî. a^cn^iM'da--^'9" 
clairage électrique à Paris : A. Niaudet. — Chro-

.iiroio9iiQ el inaianoM 
, .EMISSION . r. 

^dmgvon S^Wl^fifS^^b 9onB9siIdo-fI 
Jne^u^^l^l^jknwi ' • -eb afeJà't 

ai8*Iê^#^iM)fteèSJê(sà^feiip i9baoaoB n9id 
Aucun appel de fonds,ne dépassera 125 francs. 

Jnfiaaisl auov (9iJJeI allaviioa eJJpo eaa9ibB 
Cet ôtablissameiit de,|crédit a fonctiemné dAen"i 

dant 5 ans, sous forme de Société de participation, 
avant d'être ̂ msi^é&'r^U^ê^'mt^tl-OZ eàc 

Il a donnô,rjpendant ce laps de 5 ans, xuj.revenu 
moyen de 15 0/0 par année. Depuis sa constitu-
^fifté^fi?0tâ$)n(lBi?iWrài& ^îfiîfâPfcài ei ecp 
ereup t0Bi7l^uSli%8»cenb èa&lèb ah 
lta»*;. lO .» 0/0 I. 1877... 15°,» 0/0 

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE^ffl93 

9iip toS^éwpdïTgàMiB jjinYÎsmiSTâraoO 
A Paris : An sié^e social, 7, r. Lafayette 

En Province. — Dans les succursales . 
de la BANQUE GÉNÉRALE tiÊ'^nÛMif: 

La Société se réserva le droit de répartition 
d-?S^ti^sxj^BM^MiLcab£'I é a7£cr an^b JneiQ 

LÎes souscriptionjL^Mnons iibéréQS seront ,aa-
èlfôè^i4éî§êéjf^689ei fil enp eioio 9Q J9 ,9fliBflI 

Le jiiiirnal le MONITEUR DE LA BAAMi K ET 
DE L,\ HOUSSE du «S décembre, contenant tous 
renseignements sur l'émission, sera envoyé franco 

ffîcâWSf'$fB'v& JHBIIOBJJB'8 .iup eiîfiJàhqoiq 
noid (levieanoo ol ïmmiQ" iiuosargèi aoa 

Hiuû 108 9JUB1 Jii li'up Je ken JâJioIqz9 li'up 
L© sommeil on flacon ~ 

J9 — j «bl 9b STÎRÏTfmiea e^aîihqoTq eJ — 

SoSs,f^is ssar passas? 
quelconque, par des chagrins ou des préoccupations! 

Jusqu'à ces derniers temps on combattait l'insom-
nie avec l'opium; mais chacun sait que ce médi-
cament ne peut pas être pris impunémentjag-)QjiSï 
et que son emploi occasionne généralement des 
bourdoenements d'oreilles, des pesanteurs de tête, 
el souvent des vertiges. 

La découverte du Chloral a été un bienfait inap-
préciable pour tous ceux qui étaient fatigués par 
l'insomnie. Ce produit, vulgarisé par M. Follet, 
pharmacien à Paris, est devenu, sons forme de si-
rop, d'un emploi général. Comme la dit un spiri-
tuel écrivain, c'est.le. .sommeil vendu en flacon et 
f83^l8pM§^%wf'.1 ^moo eneu^ m MQW 

C'est en raison de ses propriétés remarquable-
ment calmautes que le sirop de chloral de Follet est 
employé avec succès chaque fois qu'un malade est 
privé de sommeil par suite d'uneodpulg3gjfj^jte 
comme par exemple : goutte, rhumatisme, névral-
gies diverses, migraines,- coliques, brûlures ou 

maux de dents, etc. Ce n'est pas à dire que le chlo-
ral possède une action curative immédiate dans ces. 
diverses maladies, mais par le sommeil qu'il pro-
cure, il apporte au malade un grand soulagement, 
relève ses forces, et son courage, et favorise aiiisila 
grérisou. Cet effet est même si marqué que la plu-
part des malades qui ont commencé l'usage du si-
rop de chloral ne veulen^ijlns f^b^o^u^r^sg^-
leur paafait rétablissement. ^ 

Le sirop de chloral de Follet se prend à la dose 
ordinaire de une à trois cuillerées à bouche dans 
un verre d'eau. Chaque" flacon du prix de trois 
francs rej(tfisej$e^fl&Qplu^ som-
meil calme^C'est là tur^roduit auej/on ne saurait 
trop recommander à tous ceux qui soul privés de 
seflfHB«tfr -On4e~riTmre-~thrTrs~t^^ 
mais nous engageons Tacheteur à bien cxjger sur 
l'étiqueté Wch^^ÏÏâ^4û?ap8P8ÈêWi'inven-
leur. 

■MMjMMBna^JMBt Il — 

PRIME DU JOURNAL DU LOT 

lïIlHlli MÈRES 
.uavï^m^mmB. RAI 

PUBLICATION MENSUELLE ILLUSTRÉE. 

Dirigée par MM. H. BELLÀ1RE et le DR MAURIN 

Hygiène, Modes, Littérature, Éducation. 
Prime gratuite : 

LE PETIT GUIDE DE LA SANTÉ, par le D/ DEHAWT 

., ... .Un, jyP^oTûfflê1!» l6l.œi%t?9f 
Ai.onne.nent : O té. par an au lieu de ï fr. 
Pour bénéficier de la Prime, il faut envoyer un 

mandat de *5 i'r. sur la poste aux bureaux du 
ÏÏuim<WiLfà{(>-',lï" obriuiieiupnBdol ,UGSA R 

ieq aaaGq anob 6 iovnoa ej .asilôv zus asle^è ëïu&i 
injji^u...!. tniui faW"ffvi!'y»fiiuù j|i»QiwwwfegaégBaB 
noeism cl ansb liun ^■vT^£CI l'Bvob li ; noaiole*! 
aèlâm luoa ea JneiBiiooae r iup ao'rjT 89J .ileaa'b 

-aeoai .la luaieiliq aeauiâ aoilue'b aqmal 93 lAKbnea 
vouloir bien nous couvrir #fy0$î|^Bfffl9gf9' 
immmdat ?SWiii(k\V&&ie.iiia (aidui aoM — 

.iltHliSii aoNcB^^'! 



JOURNAL DU LOT 

UN REMÈDE A BON MARCHli! 
Chacun sait combien, d'ordinaire, les rhu-

mes bronchites et autres affections de ce 
genre, sont tenaces, long a guérir, et ce 
qu'il Faut employer de tisanes, sirops et au-
tres médciamenls pour y arriver. De plus, per-
sonne n'ignore qu'un rhume négligé finit 
souvent par dégénérer en bronchite quand il 
ne se transforme pas en plithisie. 

De nombreuses éxpérienees vieneent de 
prouver que le goudron de Norwège, bien pur 
et convenablement préparé, a une efficacité 
que l'on pourrait presque dire merveilleuse 
pour guérir rapidement les maladies en ques-
tion. Le goudron ne peut passe prendre tel 
quel, à cause de son goût désagréable et de 
sa nature visqueuse. Un pharmacien de Paris, 
M. Guyot, a imaginé de le renfermer dans 
des petites capsules rondes en gélatine, de la 
grosseur d'une pilule ordinaire. Rieu de plus 
facile à avaler ; la capsule se dissout et le 
goudron agit rapidement/ 

Deux ou trois capsules de Goudron de 
Guyot, prises au moment des repas, amènent 
un soulagement rapide et suffisent le plus 
souvent pour guérir en peu de temps le rhume 
le plus opiniâtre et la bronchite. On peut 
même arriver ainsi à enrayer et à guérir Ta" 
pbthisie déjà bien déclarée : dms ce cas, le 
goudron arrête la décomposition des tuber-
cules, et, b nature aidant, la guérison est sou-
vent plus rapide qu'on n'aurait osé l'espérer. 

On ne saurait trop recommander ce remède 
devenu populaire, et cela, autant à cause de 
son efficacité que de son bon marché. Eu effet, 
chaque flacon de capsules de goudron contient 
60 capsules et ne coûte que 2 fr. 50. Le trai-
tement ne revient donc qu'à dix ou quinze 
centimes par jour, et dispense de l'emploi de 
tisanes, pâtes et sirops. y 

Pour être bien certain d'avoir les véritables 
capsules de Goudron de Guyot, exiger sur 
l'étiquette du flacon la signature Guyot, im-
primée en trois couleurs. Ces capsules, du 
reste, se trouvent dans la plupart des phar-
macies. 2 

sur la vie de m 
Un an, 64 fr. - 1 

d'hiver, pour hommes, jeunes gens el enfants. 
Vous recevrez cet ALBUM par la poste sans 
qu'il ne vous en coûle rien. Vous y trouverez 
les gravures représentant tous les coslumes à la 
mode, lerus prix, les détails les plus précis sur 
toutes choses et enfin la manière de prendre 
vos mesures vous-même de la .façon la plus1 

exacte el sans qu'il vous soit nécessaire d'avoir 
recours a personne. 

Pour 19 francs, vous aurez un très-joli par-
dessus. Pour 29 francs un uister très-conforta-
ble doublé tartan, pour le même prix un su-
perbe coslume fantaisie ; pour enfants, des Uls-
ters, pardessus et costumes a 9,12 et 15 francs, 
et si les commandes expédiées;ne vous convien-
nent pas l'argent vous en sera rendu par 
mandat poste. !' _ 

Croyez-nous, amis lecteurs, essayez pour 
, „ . ... voir, comme on dit, et vous verrez, vous vous rue du Croissant, P^ns. 

La &.£»*3&È des va) 

77, rue Richelieu, Paris. 
Assure en toute sécurité à tout capital rem-

boursable à volonté, %0 à $o °/
0
 de revenu 

par an payables par mois. 
L'année 1817 a produit U37 fr. pour 

5000 fr. 
Ordres de Bourse au Comptant et à Terme 

•aoroioaire 
Le Journal LA PATHIK offre gratuitement à 
tout abonné d'un an un contrat d'assurance 

aiics 

BONDE AUTOMATIQUE 
CARENNE, H. SUE et C% Bordeaux. 

Seuls concessionnaires du brevet Des vignes <( H OC 
frères. 

La BONDE AUTOMATIQUE évite la mise e| 
bouteille des liquides, vins, cidres, bières, 
etc. 

Elle ne laisse pénétrer dans les fûls que 
l'azote qui s'oppose naturellement a toute fer-
mentation, piqûre, moisissure, etc. 

I»ri.v : 3 fr. 5© c. 
On demande des représentants. 

Un bon Conseil à nos lecteurs. 

Voulez-vous être habillé à la dernière mode 
parisienne et payer moitié moins cher que 
chez nos tailleurs, dès aujourd'hui suivez noire 
conseil. Ce Conseil le voici : Ecrivez à l'adresse 
suivante : Monsieur le directeur de la Mai-
son du Pont-Neuf, rue du Pont-Neuf, à 
Paris. —Une letife dans laquelle vous de-
manderez l'ALBUM des costumes de la saison 

eu trouverez bien, 
au Directeur de la 

Adresser les demandes 

Maison du Pont-Neuf, Paris. 

Quel est le meilleur des ferrugineux? La 
réponse est facile : les pilules et dragées sont 
d'une déglutition difficile et traversent souvent 
l'estomac et les intestins sans être dissoutes: 
les poudres, pilules, et siiops à base soit de 
FER REDUIT, soil de LACTATE DE FER OU d'io-
dure de fer noircissent les dents et altèrent 
l'émail el provoque la constipation. 

Seul, le Piaosnhate de fer de 
ILeras. docteur ès sciences n'a aucun de 
ses inconvénients , il est liquide analogue a 
une eau minérale, sans goût ni saveur de 
fer se mélange très bien avec le vin, ren-
ferme dans sa composition les éléments des 
os et du sang, el est adoptée par l'élite des 
médecins pour la goémon des maux d'csto-
mac pales couleurs, anémie ou appau-
vrissement du sang,auxquels les dames el les 
jeunes filles délicates sont si souvent sujettes. 

filiyftUoO Hal/::l/Oq. JlOa ,St).ÎWqOiJ 30D; J-luUIL l.' 
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chroniques, bronchites, catarrhes, asthtne 
irritations de la poitrine ou de la gorge, ainsi 
que vos douleurs, sciatique, lumbago, etc 
sans prendre, la moindre drogue, applique,"' 
vous un PAPIER LARDY à l'extrait de pi! 

fcéûlace le mal en détournant le 
feàn. 1 fr. 50 la boîte danstou-

tes les pharmacies. 

LECLAIREUR FINANCIER 
Parait tous les Samedis 

aÉsratâ DE CHAQtJH NUHÉBO : 

Informations financières, Arfcî-
Ëtoe d'actualités, Bilan de la Banque. 
Revue de la Bourse, Recettes des 
Chemins de fer, Renseignements 
sur les valeurs, Assemblées, Listes 
do tons les tirages, Prix exact des 
coupons, Cours des valeurs. 

,IS, 45, rue Vivienne, 45, PAB.IS 
NUMÉRO SPÉ OIMBN EST BNVOTB GRATUITEMENT 

Éviter les contrefaçons 
.îiilcax 01 « Jt S 

CHOCOLAT Ml 

Voulez- vous guérir vos rhumes aigus ou 

Exiger le véritable nom 

Nous recommandons, tout particulièrement 
en vue du nouvel au. une magnifique publica-
tion honorée d'un bref de N. S. P. Pie IX. Ella 
a pour titre: Les grandes Images catholiques 
de la religion, eu 40 tableaux. C'est un cours 
complet de la doctrine chrétienne. Par la 
beauté du sujet et la richesse d'«xéculion, elle 
peut aussi bien figurer dans les salons que 
dans les chaumières. Nous croyons donc être 
utiles aux familles, anx curés, aux maîtres et 
aux maîtresses d'école en leur recommandant 
ce Recueil, soit en feuilles, soit relié. 

L'éditeur, G. Berlin, 18, rue Servandoni, a 
Paris, adressera la notice explicative a toute 
demande par lettre affranchie. 

Pour tous tes extraits et articles non-signes. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou, 

!\ il ,piciiVO| 

Mercier à Cation vend ■ flwciet a Lanots, vena . 

Les MACHINES À COUDRE par excellence 

LES MACHINES FRANÇAISES et sans rivales a 

Brevetées en France et à l'Etranger 
1 qui ont obtenu pour leur supériorité 

En 1873, à VIENNE, la Médaille de Mérite; 
En 1875, à Paris, le Grand Diplôme d'Honneur et la Mé-

aaïue aur; 
En 1876, à PHILADELPHIE, le Diplôme avec rapport du 

Jury à l'appui. hm 
Viennent de remporter 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 1878 
DEUX PRIX : 

LA MÉDAILLE D'OR & LA MÉDAILLE D'ARGENT 

Machines garanties depuis 5» fr. — Le Catalogue est adressé franco sur demande 

là 
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1 " r | FRANC 
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LAN 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES 
Le seul journal financier qui publie la liste ofikiclie d, s Images de loules les Valeurs françaises et étrangères. 

LE PLUS COMPLET (16 pages de texte) LE MIEUX RENSEIGNÉ 

M M
 al ff" une caiisb'riiï fuinnrinrtv par le Earon LOCJIS ; une Kevin? de toutes les Valeurs ; les Ar- i 

MM !■ bitrages avantageux: le Prix exact des Coupons; tous les Tirages sans exception; des! 
Il 11 tm documents inédits ; la cote oflicielfe de la Italique et de la iîourse. 

©ai A'n>»o:aEic & fi*as'î* : rue «Se fl.oniïres. 
NOTA.—Le prix de l'abonnement peut être envoyé en timbres-poste ou en mondât. 

LÀ 
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GUÏÏRIT 
les Rhumes, Gastrites, Crampes et] 
Fnlblessea d'ESstsnaae. Quand on en mange I 
après les repas, on digère toujours très-bien. Un ! 
seul essai suffit pour s'en convaincre. 

Dépôt dans tontes les pharmacies. 
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Dépôt à Cahors, chez M. Vinel, pharmacien 

EAU SULFURÉE. SDP1QUE ET CALCIQUE 

EAUX-BONNES 
B.-Pyrénées.—Saison 15 mai-15 Octobre. 

Rhume, Bronchite, Angine, Granula-
tions, Laryngite, Aphonie, Catharre, 
Coqueluche, Asthme, Pleurésie, Lym-
phatisme. 
Prévient sûrement la Phthisie pulmonaire. 

Dépôt dans toutes les Pharmacies. 

J'ai l'honneur de vous informer que j'ai pris la suite des affaires 
de IL FOBSSAC,, comme marchand tailleur el que je m'effor-
cerai de mériler votre confiance par les soins que j'apporterai aux 
commandes que vous voudrez bien me confier. 

Jo me recommande spécialement pour la solidité, l'élégance, la 
bonne qualité et la modicilé de mes prix. 
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AUX AFFECTIONS NERVEUSES 

de GRIMÂULT & C,e 

DEPUIS VINGT ANNÉES CE MÉDICAMENT DONNE LES RÉSULTATS 
LES PLUS RÈMAKQUABI.ES DANS LES MALADIES DES ENFANTS POUR REMPLACER 

L'HUILE DE FOIE DE MORUE ET LE SIROP ANTISCORBUTIQUE 

Il est souverain contre l'engorgement et l'inflammation des glandes du 
cou, les gourmes et les diverses éruptions de la peau, de la tête et du 
visage, il excite l'rippétit, tonifie les tissus, combat la pâleur et la mollesse 
des chairs et rend aux entants leur vigueur et gaieté naturelle. C'est un 
admirable médicament contre les croûtes de lait et un excellent dépuratif. 

Dépôt dans les principales pharmacies. 

Dépôt à Cahors, à la pharmacie-droguerie Vinel, 

GUERISON IMMÉDIATE & ASSUREE 
en faisant usage constant de la 

k m 
S 
% 

i » » 

I 
a -
9 
m m m. 

C'est la ^ 
PILE ELECTRIQUE PRATIQUE 

mise à la portée de tout le nionde-

A Cahors, chez M. Mandelli, frères, 
fier-opticien, boulevard Nord. 

J i ôyij)'î*i>$8M)*?s 
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7 flS. 801 HABIT 

Marchand TAILLEUR, RUE DE LA LIRERTE, 
à 

t, 

.gmoranr 

boulevard Mord', 

DOUCÈDE, marchand tailleur. 

E 
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à Cahors. 

On peut se procurer à celte Librairie des ouvrages choisis sur les Catalogues 
généraux de tous les bons éditeurs, comprenant : Sciences, Littérature, Droit, Méde-
cine, Théologie, Dictionnaires, Encyclopédies, etc., etc., aux conditions avantageuses 

, qui suivent : .--.cWf iitfiy« 'W*m ï|W&»I««tf 
400 fr. délivres 5 fr. par:mois 

300 i— 15 — ...... ^rfyjk 

Mêmes conditions pour toutes les œuvres musicales. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES. — ECHANGE DE VIEUX LIVRES. 

NOTA. — Outre les avantages de vente signalés ci-dessus, il sera 
donné gratuitement pour chaque lOO francs d'ouvrages choisis, un volume du 
journal I'ILLUSTRATION dont le prixest de 18 fr. 

i 
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TONIQUE DULAC 
Guérison radicale des cors aux pieds 

Seul dépôt général, 
pharmacie LACOMIIE, à Cahors 

S'expédie contre t fr. timbres-poste 

PHENOLINE DULAC 
Ls plus puissant spécifique des 

maux de dents carriées 

Prix : 1 fr. SS , 
Dépôt, pliarcie JLACOMBK, aCaliors 

LIQUEUR VINEUSE 
dite essence Bordelaise pour l'amé-

lioration des vins de table 

Dose pour 2 barriques i fr. 25 

Dépôt, pharcle LACOHBE à Cahors 

MM 
DES MEILLEURS FACTEURS 

ï m INSTRUMENTS 
S9tU 

A CAHORS (Lot), Maison de la Poste. 
?Mr>NTTTMS. TDTATOrnv! A-RT.TA HARMONIUMS. PIANOS OBLIQUES. 

/fecord et réparation. — Vente,"échange et location* 

Bureau : 29 rue Saint-Roch.. 
fUSEE DES FAMILLES 

..*,. ..
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Une livraison par mois avec dix à quinze magnifiques gravures iuédites : M 
splendide volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES, VOYAGES, 

BEAUX-ARTS, ACTUALITÉS. Moralité irréprochable. Texte par A. Genevay, 
II. de la Blanchère, Berloud, Comettant, Deslys, Etienne Marcel, Chalamel» 
Paul Cellières, R. de Navery, Verne, etc. Illustration, par A. de Bar, Bertall, 
Doré, Foulquier, Gavarni, Johannot, Lix, H. Scott, C. Gilbert, Kauffmann, 
Morin, etc. — Le volume de 1878 (45e année de la collection) est en vente. 

Collection : les 30 premiers volumes, chacun, 4 francs, port en sus ; les vo-
lumes suivants, 31 a 42, Paris, 6 francs, et 7 fr. 50. Les volumes 43 à 45,1 
francs ; Départements; 8 fr. 50 franco. 

ENVOI D'UN NUMÉRO SPÉCIMEN CONTRE 50 CENTIMES EN TIMBRES-POSTE. 


